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ARLENE JAMES
Arlene James s’est lancée dans l’écriture il y a plus de vingt ans, lorsque son plus jeune fils avait neuf ans. Elle apprit alors à taper à la machine assise de côté afin qu’il puisse jouer sur ses genoux. Si Arlene a passé son enfance dans un ranch, en Oklahoma, elle réside depuis plus de vingt-trois ans dans une petite communauté historique au sud de Dallas, avec son mari. Son dernier enfant étant sur le point de se marier, Arlene va désormais entrer dans sa période la plus productive. Elle est très excitée à l’idée de ce que lui réserve l’avenir.



QUI SONT-ILS ?
Logan Fortune :
Quand ce businessman hérite d’une enfant orpheline de mère, qui se révèle être sa propre fille, il appelle à la rescousse sa talentueuse assistante. Le temps qu’il passera dans les bras d’Emily éveillera-t-il en lui d’autres envies que celle de prendre des leçons de puériculture ?
 
Emily Applegate :
Le cœur de cette secrétaire exemplaire fond en voyant Logan câliner sa petite fille fraîchement débarquée dans sa vie. Pourra-t-elle convaincre son beau patron qu’il n’a pas besoin de louer les services d’une nourrice… puisqu’il dispose d’une épouse potentielle et d’une mère de remplacement pour son enfant juste dans le bureau voisin du sien ?
 
Le bébé Taylor :
L’identité de ce bébé trouvé demeure un mystère. Mais les rumeurs vont bon train en ce qui concerne ses parents, dans la mesure où l’adorable enfant possède la tache de naissance de tous les Fortune.
 
Jace Lockhart :
C’est le beau-frère de Ryan Fortune, récemment de retour au Texas. Il avait tout simplement envie de revoir sa ville natale. Et il se pourrait bien que ce journaliste globe-trotter trouve l’amour là où il l’attend le moins.



1.
— Aucun doute possible, c’est bien la tienne !
Après ce cri du cœur, Mary Ellen Lockhart Fortune se redressa et rejeta dans son dos la masse épaisse de sa chevelure rousse. Elle adressa un tendre sourire à la petite fille qui gigotait sur le canapé, à côté d’elle. Mais voilà que celle-ci, sans crier gare, roula sur le ventre et se mit à ramper à toute vitesse vers le bord du divan. Dans un même élan, Mary Ellen et son fils Logan se précipitèrent pour la rattraper avant qu’elle ne bascule par terre. Ce fut Logan le plus rapide. Il s’était levé d’un bond de son siège pour s’agenouiller devant l’ottomane sur laquelle sa mère était assise et contemplait la petite merveille.
Tenant sa fille à bout de bras, comme un petit animal dont on aurait entravé la fuite, il la ramena en douceur à l’endroit où elle se trouvait initialement. De toute évidence peu satisfaite de voir ses plans contrariés, Amanda Sue, une ravissante poupée de vingt mois, poussa un cri perçant pour avertir son père de ne plus se mêler de ses affaires et, glissant de nouveau sur le ventre, recommença sa petite manœuvre. Mary Ellen se mit à rire, alors que Logan réprimait un frémissement d’impatience : le bras de fer que lui livrait depuis deux jours cette enfant surgie de nulle part commençait à lui porter sur les nerfs.
— Pas de doute, c’est une Fortune, grommela-t-il en saisissant de nouveau sa fille.
Amanda se tortilla et se mit à hurler avant de laisser son corps se relâcher et de basculer la tête en arrière dans un sanglot tragique.
— Au cas où le bleu de ses yeux et le test sanguin ne suffiraient pas, son tempérament en est la preuve incontestable, poursuivit-il. Sans compter ses cheveux qui sont aussi roux que les tiens. Un peu plus foncés, peut-être.
— Elle te ressemble, ainsi qu’à Eden, constata Mary Ellen d’un air satisfait, les yeux rivés sur son fils qu’elle trouvait aussi élégant que beau.
— Je ne suis pas certain qu’Eden apprécierait de savoir que tu nous mets dans le même sac pour ce qui est des apparences, répondit Logan en luttant pour ramener sa fille sur le canapé. Toutefois, je te l’accorde : Amanda ressemble trait pour trait aux photos d’Eden enfant, à part les cheveux, bien sûr.
— Est-ce que sa mère était rousse ? s’enquit doucement Mary Ellen.
A cet instant, Amanda Sue cessa de s’agiter et balaya la pièce d’un regard vif.
— Maman ! s’écria-t-elle. Maman ?
— La pauvre petite chérie, murmura Mary Ellen en attirant l’enfant à elle.
Amanda Sue se fourra alors deux doigts dans la bouche et tendit l’oreille, comme si elle espérait entendre la voix de sa mère.
— Sa m-è-r-e était blonde, répondit Logan en soupirant.
Il avait épelé le mot, afin que l’enfant ne se remette pas à réclamer celle qui ne pourrait plus jamais lui répondre.
— Elle s’appelait Bailey, n’est-ce pas ? demanda Mary Ellen. Donna Bailey, c’est bien ça ?
Amanda Sue sembla dresser l’oreille, mais n’émit cette fois aucun son. Mary Ellen se saisit alors de la tétine accrochée au T-shirt de la petite et la lui mit dans la bouche. La fillette se mit aussitôt à la sucer d’un air absent.
— Oui, fit Logan d’un ton évasif.
Il aurait aimé éviter le sujet, mais il était bien conscient qu’il devait à sa mère quelques précisions.
— Comment était-elle ?
— Je me souviens d’elle comme d’une femme débordante de vie et d’énergie, très indépendante. C’était une fille de militaires ; elle a suivi la tradition familiale en devenant pilote d’hélicoptère dans l’armée. Elle avait même obtenu une licence de pilote d’avion.
— Compte tenu de son héritage parental, pas étonnant que notre petite Amanda Sue ait du tempérament, observa Mary Ellen en caressant la tête de la fillette.
Amanda Sue jeta un regard sombre à celle qui n’était encore pour elle qu’une étrangère, tandis que ses petites boucles rebondissaient sous la main qui les caressait.
— C’est sûr, admit Logan. D’après ce que je sais, les parents de Donna sont décédés alors qu’ils tentaient de battre un record en montgolfière. Je pense que la soif d’aventure est inscrite dans les gènes familiaux.
— Et Donna ? Qu’est-ce qui lui est arrivé ?
Logan déglutit avec difficulté…
Il se rappelait très bien la superbe blonde avec qui il s’en était donné à cœur joie pendant quelques semaines, deux ans et demi plus tôt. De toutes les femmes qu’il avait connues, Donna était la dernière qu’il aurait imaginée enceinte. Toutefois, il n’avait pas été étonné d’apprendre qu’elle n’avait pas cherché à entrer en contact avec lui, une fois sa grossesse confirmée. La Donna qu’il avait connue était farouchement indépendante et fière de sa capacité à assumer les surprises que la vie réservait…
— Un planeur expérimental qui s’est écrasé au sol, expliqua-t-il laconiquement.
Jusque dans la mort, Donna avait suivi les traces de ses parents.
— Comme c’est triste, soupira Mary Ellen en considérant Amanda Sue.
Cette dernière se lova contre sa grand-mère, ses paupières de porcelaine lourdes de sommeil tombant sur ses yeux bleu vif.
— Perdre sa mère est sans conteste une tragédie, mais l’adage ne dit-il pas qu’à quelque chose malheur est bon ? Sans l’accident, nous n’aurions jamais eu le bonheur de connaître cette adorable petite. A propos, de quelle façon les autorités t’ont-elles retrouvé ?
— Donna avait laissé des instructions au cas où…
— Dieu soit loué, soupira Mary Ellen.
Logan hocha la tête tout en observant sa fille sombrer dans le sommeil.
Elle n’avait cessé de se défendre bec et ongles depuis qu’il était allé la récupérer à l’aéroport de San Antonio. L’assistante sociale qui l’accompagnait lui avait assuré que l’enfant s’endormirait instantanément dès qu’elle serait dans la voiture. Vœu pieux ! A peine installée à l’arrière, Amanda Sue avait commencé à se tortiller, à donner des coups de pied et à tirer sur la ceinture de sécurité, qu’elle avait d’ailleurs réussi à détacher plusieurs fois. Le trajet jusqu’au ranch avait vite pris les allures d’un véritable cauchemar. Jamais Logan ne s’était senti aussi désemparé, même s’il devait reconnaître que sa fille ne manquait pas d’énergie et possédait un bel esprit d’initiative.
Et pourtant, Amanda Sue était l’innocence personnifiée, avec son petit air à la fois timide et malicieux, ses joues de chérubin, ses boucles roux foncé et ses yeux qui semblaient lancer des étincelles bleues !
Si sa combativité remplissait d’orgueil son cœur de père, Logan avait conscience que ce tempérament de feu allait sacrément compliquer leur relation. Sa toute nouvelle paternité lui posait en elle-même assez de difficultés sans que des problèmes annexes ne viennent s’y greffer. Bon sang, comment allait-il se débrouiller avec un enfant sur les bras ? Il n’en savait fichtre rien.
Son propre père s’étant révélé incapable d’assumer son rôle auprès de ses enfants ou de sa femme, Logan s’était toujours juré de rester célibataire, et par conséquent de ne jamais avoir d’enfant. Sa première pensée avait donc été de refuser la garde de la fillette, mais il avait bien vite réalisé qu’Amanda Sue était une Fortune et qu’en tant que telle, elle méritait d’être élevée comme un membre du clan.
— Comment allons-nous régler ça ? demanda-t-il tout à trac, désireux que les problèmes liés à la garde et à l’éducation d’Amanda Sue soient rapidement résolus.
Les yeux rivés sur la petite main agrippée à son pouce, Mary Ellen demanda à son tour :
— Qu’entends-tu par ça ?
— Je parlais d’Amanda. Comment allons-nous faire ?
— Je ne comprends toujours pas ce que tu veux dire, répondit Mary Ellen en levant lentement les yeux vers son fils.
— Selon toute logique, elle va devoir vivre ici, précisa alors Logan, d’un ton impatient.
Tout en prononçant ces mots, il dessina un demi-cercle avec la main pour désigner la vaste demeure de style colonial de sa mère. Pas moins de huit chambres, des installations ultramodernes pour l’agrément et le confort de ses occupants : piscine, court de tennis, patios, balcons, jardins fleuris et ombragés. Même en comptant les parties dévolues à son frère Holden et à sa femme Lucinda qui y avaient élu domicile, il restait encore beaucoup de place.
Mary Ellen secoua la tête.
— Amanda Sue est ta fille, Logan, lui rappela-t-elle. C’est avec toi qu’elle doit vivre.
Sa fille…
Ces mots éveillaient toujours en lui une surprenante sensation d’irréalité.
— Je ne connais rien au rôle de père, se récria-t-il alors.
Sans même s’en rendre compte, il avait haussé la voix… et réveillé la petite. Après avoir jeté un regard inquiet autour d’elle, celle-ci se mit à émettre des petits gémissements.
Se relevant d’un bond, Logan enchaîna :
— Tu vois ! Elle sera malheureuse avec moi.
Mary Ellen poussa un soupir exaspéré et serra plus étroitement l’enfant contre elle, tout en la berçant et la cajolant.
— Ce n’est rien, ma chérie, ce n’est rien, lui dit-elle. Papa ne voulait pas s’énerver. Allons, allons, c’est fini, maintenant.
Elle replaça la tétine dans la bouche avide de la fillette dont les geignements cessèrent comme par enchantement. Pour sa part, Logan passa une main nerveuse dans sa chevelure châtain foncé.
— Je ne sais pas m’occuper d’un bébé, reprit-il sur un ton plus pondéré qui dissimulait mal la panique qu’il ressentait à l’idée de devoir prendre seul en charge Amanda Sue.
Mary Ellen émit un petit rire.
— Quoi de plus normal ? C’est la première fois que tu es père ! Une femme ressent exactement le même désarroi à la naissance de son premier enfant. Courage ! Tu apprendras vite, ça fait partie de la règle du jeu !
— Mon père n’a jamais appris, rétorqua Logan d’un ton maussade.
Sa mère le gratifia alors d’un regard aussi implacable que bleu — un bleu un rien plus pâle que celui de son fils.
— Il a fait de son mieux. Quant à toi, je suis certaine que tu sauras te débrouiller avec ta fille. Je parie même que tu feras un excellent père.
— Accepte au moins de la garder ici jusqu’à ce que nous ayons fait plus ample connaissance, elle et moi, la supplia alors Logan sans vergogne.
— Et commentferez-vous plus ample connaissance, si elle habite au ranch et toi à quatre-vingts kilomètres d’ici, à San Antonio ?
Décidément, la logique de sa mère était redoutable !
— Désolée, Logan, poursuivit-elle en secouant la tête, tu n’as pas d’autre solution que de te jeter à l’eau. Pas question de tergiverser, ce serait bien pire. Qui plus est, je souhaite être une grand-mère pour ta fille, pas une mère de substitution. J’ai déjà élevé mes propres enfants en grande partie seule, comme tu l’as si bien souligné à l’instant. Aujourd’hui, je désire me consacrer à d’autres activités. Tu conviendras avec moi que c’est légitime, non ?
Elle lui lança un regard de biais, ne doutant pas de son approbation, mais il ne broncha pas. Imperturbable, elle ajouta :
— Par ailleurs, ton oncle Ryan a besoin de mon aide, en ce moment. Ces histoires de rapt et de divorce vont au-delà de ce qu’un être humain peut gérer seul.
Subitement assailli par un sentiment de culpabilité, Logan se rassit. Ayant perdu momentanément tout contrôle sur sa vie, il en avait oublié Ryan, le petit Bryan et toute l’affaire.
— Tu as raison, concéda-t-il enfin. Quelles sont les dernières nouvelles, concernant le rapt ?
Mary Ellen jeta un coup d’œil à sa petite-fille, qui recommençait à s’agiter entre ses bras, avant de répondre :
— C’est l’histoire la plus déconcertante que je connaisse. Bryan a disparu, ce n’est pas le bon enfant qui a été rendu à ses parents, et il s’avère que cet enfant est quand même un Fortune.
Logan secoua la tête.
— Comment Matthew et Claudia arrivent-ils à tenir ? demanda-t-il.
— Difficile à dire ! En un sens, la présence de Taylor les réconforte — c’est ainsi qu’ils ont baptisé l’autre bébé, Taylor. Cependant, le problème est à double tranchant. Que se passera-t-il s’il s’avère que Matthew est le père biologique de l’enfant ? Claudia ne s’en remettra pas.
— Et toi, qu’en penses-tu ? Crois-tu qu’il y ait la moindre possibilité pour qu’il soit le père ? Il a la réputation d’un homme fidèle, non ?
Mary Ellen lui adressa un regard significatif.
— Pour ma part, je dirais que dans la vie, il faut s’attendre à tout.
Les yeux rivés sur sa toute nouvelle fille, Logan en convint.
— Toujours est-il que pour l’instant, la priorité de Ryan et de toute la famille consiste à retrouver Bryan.
— Evidemment…
— La vie est bien étrange, n’est-ce pas ? reprit Mary Ellen en fixant à son tour la petite Amanda Sue.
Le qualificatif d’étrange ne suffisait pas à décrire la nouvelle vie dans laquelle il venait d’être précipité, pensa alors Logan, en baissant de nouveau les yeux vers la cause du séisme.
A présent calmée, sa fille suçait avec application sa tétine. Soudain, elle la retira, de sa petite main potelée et décidée, et se mit à sourire dans le vague, comme dans un rêve, montrant ses petites dents blanches bien alignées. Puis, de manière tout aussi subite, elle sourcilla, accompagnant le tout d’une moue… inquiétante. Quelle enfant déconcertante, songea Logan. On ne savait jamais comment elle allait réagir. Au fond de lui-même, il avait conscience que cette paternité inattendue était une véritable chance. Il espérait juste être à la hauteur de la mission qui l’attendait !
— Comment vais-je m’y prendre avec elle, maman ? demanda-t-il dans un chuchotement.
A ces mots, Mary Ellen posa un regard chargé de tendresse sur son fils.
— Tu t’en sortiras parfaitement bien, lui assura-t-elle. Je te fais entière confiance.
Logan demeurait sceptique.
Une mère possède-t-elle vraiment la capacité de poser sur sa progéniture un regard objectif ? Même aujourd’hui, alors qu’il aurait été tout à fait légitime qu’elle le blâme pour avoir conçu un enfant en dehors des liens du mariage — un enfant dont il apprenait l’existence presque deux ans après sa naissance —, elle ne se départait pas de son sourire et lui assurait qu’il allait s’en sortir.
Elle l’avait d’ailleurs toujours soutenu. C’était grâce à elle qu’il était devenu vice-président de la Fortune Tx, S.A. Alors qu’il aurait pu se servir de son nom et de l’influence de sa famille pour se faire une place au soleil et couler des jours oisifs et insouciants, il avait renoncé à ce genre de passe-droits, sachant que sa mère les réprouvait, et il s’était hissé au sommet de l’échelle grâce à ses qualités et à sa pugnacité.
Le sens des affaires était une seconde nature chez lui, une partie constituante de son être. La paternité en revanche, vue d’aujourd’hui, dépassait ses compétences. Elle représentait à ses yeux une planète étrange, où rien ne semblait maîtrisable, au contraire. Sur cette contrée redoutable, il ne parvenait à évaluer ni son pouvoir ni son influence. Et pourtant, avait-il une autre solution que celle de franchir le pas et d’affronter les problèmes à bras-le-corps ?
Aspirant une large bouffée d’air, il déclara comme on se jette à l’eau :
— Amanda Sue et moi rentrerons à San Antonio après le déjeuner.
— Tout va bien se passer, tu verras, lui assura de nouveau sa mère, un sourire aux lèvres. Une fois que vous serez chez toi, qu’elle sera installée et que tu auras trouvé une nourrice pour s’occuper d’elle pendant que tu travailles, la vie te paraîtra de nouveau douce. Chaque jour t’apportera de nouvelles satisfactions…
Puissent ces prédictions se réaliser ! pensa alors Logan. Pour le salut de sa fille, comme pour le sien, c’était indispensable.
*  *  *
Comme tout le reste du personnel, Emily Applegate perçut des cris aigus avant même que les portes de l’ascenseur ne s’ouvrent. Intriguée, elle releva la tête, tout en lissant d’un air absent son lourd chignon blond cendré, retenu sur le bas de la nuque. Puis elle tendit l’oreille…
Il s’agissait sans conteste de cris d’enfant. Un enfant désespéré et furieux. Qui avait bien pu amener un enfant au bureau ? s’interrogea-t-elle, stupéfaite. Patience… Elle allait bien vite être fixée. D’ailleurs, tout le monde allait l’être. Les portes des bureaux étaient ouvertes et les employés, intrigués, commençaient à se rassembler dans le hall.
Imperturbable en apparence, Emily demeura derrière son ordinateur. Ses lunettes dorées posées sur le bout du nez, elle observait la fébrilité ambiante à travers la large paroi de verre qui séparait son bureau du hall. Logan avait choisi le bon jour pour s’absenter, se dit-elle, car nul doute qu’il aurait désapprouvé tout ce tohu-bohu. Le matin même, il lui avait laissé un message sibyllin sur son répondeur, l’informant qu’il avait modifié l’organisation de sa journée. En assistante modèle, elle avait dû déplacer tous les rendez-vous de son patron et participer à sa place aux réunions prévues, avant de trouver enfin un peu de temps pour établir son rapport hebdomadaire.
Mais ses préoccupations liées au rapport avaient vite cédé le pas à la curiosité, lorsque les premiers cris d’enfant avaient résonné dans l’enceinte de la société. A présent, les expressions de surprise qu’elle lisait sur les visages des gens, à mesure que les cris se rapprochaient, retenaient toute son attention. Tous semblaient abasourdis. Elle comprit soudain pourquoi : Logan Fortune en personne venait de se profiler dans son champ de vision, un petit paquet hurlant et gesticulant dans les bras.
Maîtrisant mal sa stupéfaction, Emily se leva de façon machinale, tandis que Logan manœuvrait avec habileté entre son attaché-case, l’enfant et — incroyable mais vrai — un sac à langer, pour pousser la porte en verre et pénétrer dans le bureau. A peine en eut-il franchi le seuil qu’il laissa tomber le sac à langer. La porte se referma derrière lui et, sans l’écran de la paroi de verre, les pleurs se firent brusquement assourdissants.
Logan adressa un regard impatienté à Emily, comme si elle était responsable du bruit puis, s’avançant vers elle, il déclara :
— Je vous en prie, Emily, débarrassez-m’en !
Elle fit un pas en avant, hésitant.
— Monsieur Fortune, qu’est-ce…
A cet instant, il lui plaça sans ménagement l’enfant dans les bras, et la jeune femme attrapa bien vite le petit paquet hurlant, le serrant étroitement dans ses bras. Elle se retrouva alors face à deux yeux bleu vif, sertis de cils roux foncé et brillants de larmes. Ecartant l’enfant de son visage, elle découvrit un minois angélique et des boucles en bataille. La petite eut un haut-le-corps, ultime sanglot réprimé, et Emily sentit son cœur fondre.
— Bonjour, toi, dit-elle d’une voix douce. Qu’est-ce qui ne va pas, ma belle ?
— Bron-bron, répondit alors l’enfant, les lèvres tremblantes.
Emily leva les yeux vers Logan.
— Qu’est-ce qu’elle a ? interrogea-t-elle.
Redressant ses épaules musclées, Logan répondit, mâchoires serrées :
— Elle me déteste, voilà ce qu’elle a !
Sur ces mots, il se pencha pour ramasser le sac à langer et le mettre sur le bureau. Dès qu’elle l’aperçut, l’enfant se remit à s’époumoner, pleurs à l’appui :
— Bron-bron…
Emily repéra alors le bouchon d’un biberon qui dépassait d’une poche extérieure.
— Je crois qu’elle veut boire.
L’enfant secoua violemment la tête.
— Non ! Bron-bron…
Emily saisit soudain le malentendu. Pour une enfant de son âge, boire signifiait boire de l’eau. Or ce qu’elle voulait, c’était manger, c’est-à-dire boire son biberon.
— Elle a faim, elle veut son biberon, déclara Emily, soulagée d’avoir compris.
Logan avait l’air décomposé. Son beau visage aristocratique était hagard, ses cheveux souples complètement en désordre, comme s’il venait de livrer un combat, et sa bouche sensuelle réduite une ligne crispée.
Il ouvrit la glissière du sac à langer et se mit à fouiller à l’intérieur…
— Il est là, intervint Emily en désignant la poche extérieure du sac.
D’un geste presque rageur, il saisit le biberon. L’enfant émit alors un drôle de son, quelque chose entre le rire de soulagement et le sanglot accusateur. Enlevant le bouchon du biberon, Logan lui tendit l’objet tant convoité.
— Vous pourriez vérifier si le lait est bon, objecta Emily comme la fillette arrachait littéralement le biberon des mains de Logan.
— Ma mère l’a rempli avant que nous ne quittions le ranch, marmonna-t-il. Et il ne fait pas assez chaud pour que le lait ait tourné durant le trajet.
L’enfant avait déjà placé la tétine dans sa bouche et buvait de façon goulue, la tête inclinée en arrière.
— Laisse-moi te retirer ton gilet, jeune fille, décréta Emily en joignant le geste à la parole.
Sans cesser de téter, l’enfant passa le biberon d’une main à l’autre tandis qu’Emily lui retirait avec circonspection une première manche, puis une deuxième.
Logan s’assit alors sur le coin du bureau et, croisant les bras, déclara :
— Ça fait une demi-heure qu’elle hurle. J’ai tenté la tétine, mais elle la rejetait à chaque fois.
— Mettez-vous à sa place ! Vous lui donnez du plastique alors qu’elle veut du lait !
Logan poussa un soupir résigné.
— Cet enfant me fait l’effet d’une extraterrestre. Comment suis-je censé la comprendre ?
Sans répondre, Emily plia d’une main le petit gilet en laine tandis qu’elle installait l’enfant sur ses genoux. Elle lança ensuite un regard désapprobateur à travers la paroi vitrée, ce qui eut pour effet de disperser les badauds. Alors elle plongea les yeux dans les prunelles de l’homme dont elle était l’assistante de direction depuis deux ans.
— Auriez-vous l’amabilité d’éclairer ma lanterne ?
Logan se raidit et prit une large inspiration.
— Emily, déclara-t-il d’un ton solennel, je vous présente Amanda Sue Fortune, ma fille…
— Votre quoi ?
— Ma fille, vous avez bien entendu. Un drôle de coup du sort, non ?
Emily le considéra avec des yeux ronds, puis posa son regard sur la petite fille qui, indifférente à la stupeur qu’elle provoquait, vidait son biberon à une vive cadence.
Dès le début, la jeune femme avait eu le béguin pour son don Juan de patron, tout en sachant parfaitement qu’elle n’avait aucune chance. Les ravissantes créatures avec qui Logan Fortune sortait n’étaient pas de modestes assistantes de direction, aussi efficaces fussent-elles. Raisonnable par nature, Emily estimait que c’était préférable ainsi. Toutefois, la pensée qu’il avait eu un enfant avec une autre femme lui avait donné un coup au cœur, si bien que ce fut d’une voix rauque qu’elle demanda :
— Qui est sa mère ?
Logan fit une grimace dont elle ne comprit pas la cause sur le moment, tandis que l’enfant repoussait son biberon…
— Maman ! Maman ! se mit-elle immédiatement à hurler.
— Bravo, vous avez tout gagné ! siffla-t-il entre ses dents.
Il voulut prendre Amanda Sue dans ses bras, mais la fillette s’agrippa à Emily tout en continuant à appeler sa mère.
S’efforçant de donner le change bien qu’il fût vexé par la rebuffade, Logan tapota le dos de sa fille.
— Tout va bien, mon bébé, lui dit-il. Emily ne pensait pas ce qu’elle disait. Bois ton biberon et tout va rentrer dans l’ordre.
Levant un regard sévère vers Emily, il ajouta :
— Quant à vous, surveillez vos propos !
— Tout ce que j’ai fait, c’est…
— La personne en question est décédée dans un accident, coupa Logan. Le drame est récent et Amanda Sue ne peut pas comprendre ce qui s’est passé. Tout ce qu’elle sait, c’est que sa m-a-m-a-n — il épela le mot — est partie et que c’est moi qui suis là, désormais. Elle ne saisit pas que je suis son père et ne sait pas où elle se trouve. Et toute cette confusion ne lui plaît pas, croyez-moi ! Elle le fait savoir bruyamment et sans ambiguïté !
Emily ne s’était toujours pas remise du choc de la nouvelle : Logan Fortune se retrouvait père ! Difficile d’assimiler l’information. A cet instant, Amanda Sue se retourna et Emily sentit une chaleur humide et suspecte sur le devant de sa couche. Avec prudence, elle fit pivoter l’enfant afin que son dos — sec, elle l’espérait — fût en contact avec sa veste en cachemire. Amanda Sue poussa un petit gémissement avant de se concentrer à nouveau sur son biberon.
— Je… J’ignorais que vous aviez une fille, finit-elle par dire.
— Moi aussi ! répliqua-t-il d’un ton sec. Je n’en savais rien jusqu’à ce que les autorités prennent contact avec moi, après l’accident.
— Mon Dieu ! soupira Emily.
— Vous résumez parfaitement la situation, observa Logan, un rien cynique.
— Qu’allez-vous faire ? demanda-t-elle, consciente de ce que cette nouvelle responsabilité impliquait pour lui.
Ajustant sa cravate, il répondit :
— Dans l’immédiat, je vais me rendre dans mon bureau, m’asseoir devant mon écran, et consulter mon emploi du temps de demain, modifié par vos soins, je suppose. Après quoi… Eh bien, je suppose que je résoudrai les problèmes au fur et à mesure qu’ils se présenteront.
— Et Amanda Sue ? demanda Emily en écarquillant les yeux.
Un sourire éclaira alors le visage de Logan.
— Elle restera avec vous. Vous l’accompagnerez dans sa nouvelle maison.
— Moi ?
— Qui d’autre ? Si je ne peux pas compter sur vous, Emily, sur qui, alors ?.
A son tour, Emily aurait aimé hurler. Etant donné les sentiments qu’elle nourrissait pour Logan, elle comprit qu’elle courait droit à la catastrophe.
— Attendez un peu ! fit-elle en sourcillant. Dans le passé, j’ai maintes fois dépassé le cadre de mes fonctions. J’ai menti à vos nombreuses maîtresses, jonglé avec vos différentes liaisons, choisi des présents pour panser des orgueils blessés et je vous ai sauvé la mise plus d’une fois. Mais trop, c’est trop !
Elle fit une pause avant de reprendre avec vigueur, martelant ses phrases :
— Devenir la baby-sitter de votre fille serait pousser un peu trop loin la définition d’assistante de direction.
Devant son indignation, Logan changea de tactique et adopta un ton suppliant.
— S’il vous plaît, Emy. Elle vous aime bien. Franchement, je lui ai donné tout ce que je pouvais et vice versa. Nous avons besoin de faire une pause, elle et moi.
Tendant l’enfant à son père, Emily répondit :
— Il me semble que ce serait plutôt à votre mè…
— Stop !
Emily retint un sourire et reprit alors :
— Très bien ! Si vous savez qui ne peut pas s’en occuper, je vous conseille de vous adresser à vos nombreuses conquêtes. Je suis certaine qu’il y en aura bien une dans le lot qui acceptera de faire du baby-sitting pour s’attirer vos faveurs.
— Vous rendez-vous compte de la boîte de Pandore que j’ouvrirais alors ? répliqua-t-il d’un ton réprobateur.
— Ce n’est pas du tout mon problème, lança Emily du tac au tac.
De toute évidence divertie par l’échange, Amanda Sue, toujours dans les bras d’Emily, balançait doucement les pieds d’un air absent, tout en ralentissant sa succion.
— Emily, j’ai besoin d’une personne en qui j’ai entière confiance, reprit Logan d’un ton enjôleur. Je ne peux pas la confier à la première femme venue, qui serait davantage préoccupée de me passer la corde au cou pour mon argent que du bien-être d’Amanda Sue.
Emily poussa un long soupir, puis, sans se compromettre, elle demanda :
— Quel âge a-t-elle ?
— Vingt mois.
Avec ce troublant pouvoir dont sont dotés les enfants, Amanda Sue avait tout à fait compris qu’elle était l’objet de la conversation. Elle inclina la tête contre l’épaule d’Emily tout en la gratifiant d’un adorable sourire. Celle-ci sentit sa détermination faiblir…
— C’est une merveilleuse petite poupée, murmura-t-elle, émue.
— Oh, ne vous laissez pas abuser par ses sourires, la prévint-il. Cette « merveilleuse petite poupée », comme vous dites, a été intenable durant tout le trajet. Elle sait détacher une ceinture de sécurité plus vite que…
— Pardon ? s’étrangla Emily, au bord de la syncope. Une ceinture de sécurité ? Vous n’aviez donc pas de siège-auto ? Vous l’avez attachée avec une ceinture de sécurité d’adulte ?
— Bien sûr. C’est bien à ça que sert une ceinture de sécurité, non ?
— On ne transporte pas un enfant sans siège-auto, s’indigna-t-elle devant tant d’incompétence. C’est trop dangereux et je vous signale que c’est illégal au Texas et dans tous les autres Etats. Un siège-auto. Vous en avez entendu parler, j’imagine ? Ce siège spécialement conçu pour les enfants, que l’on fixe à l’arrière de la voiture et qui possède sa propre ceinture de sécurité, destinée à protéger l’enfant ! Vous pouvez vous estimer heureux qu’il ne lui soit rien arrivé.
Plaquant ses mains sur ses hanches, Logan saisit la perche qu’elle lui tendait involontairement :
— Qu’est-ce que je vous disais ? Je n’y entends rien en puériculture. Et d’ailleurs, pourquoi aurais-je des compétences dans ce domaine ? Je n’ai jamais eu à me préoccuper des besoins d’un enfant.
Du pied, Emily avança adroitement sa chaise afin de s’y laisser tomber, car Amanda Sue commençait à peser lourd. L’enfant glissa alors de ses genoux et se mit à crapahuter dans la pièce.
— Où sont ses affaires ? s’inquiéta Emily sur un ton résigné.
— Ici, fit Logan en désignant le sac à langer.
— C’est tout ?
— L’assistance sociale ne pouvait pas transporter davantage de choses en avion.
Emily leva les yeux au ciel.
— Eh bien ! s’exclama-t-elle. Il va falloir que nous commencions par faire du shopping.
— Que vous commenciez, nuança Logan.
— Et qui s’occupera de votre fille, pendant ce temps ?
— Vous l’emmènerez avec vous, trancha Logan en se dirigeant d’un pas tranquille vers la porte. La clé de mon domicile se trouve dans mon placard. Je vous rejoindrai chez moi dès que j’en aurai terminé ici.
— Vous allez devoir me dédommager en conséquence, Logan, le prévint-elle, les sourcils dangereusement froncés.
— Tout ce que vous voudrez, lui assura-t-il, un large sourire aux lèvres.
Un grand fracas les fit alors sursauter tous les deux.
Amanda Sue venait d’ouvrir et de faire basculer le dernier tiroir de bureau d’Emily. Le contenu ne l’intéressant pas du tout, la fillette contourna alors le bureau, insensible aux appels d’Emily qui s’élança derrière elle. Sentant qu’elle était poursuivie, l’enfant se mit à courir de toute la force de ses petites jambes dans le bureau, faisant tomber au passage la poubelle, une plante…
Au moment où Logan refermait la porte de son propre bureau sans se soucier de ce qui se passait dans celui d’à côté, Emily rattrapait Amanda Sue. Celle-ci poussa des petits gloussements, avant de se débattre pour indiquer qu’elle désirait être reposée par terre.
Emily ne put s’empêcher de rire.
— Très bien, ma jolie ! lui dit-elle. Nous allons procéder avec ordre et méthode et commencer par changer ta couche. Ensuite, nous achèterons un siège-auto par téléphone et, en attendant d’être livrées, nous ferons connaissance. Que penses-tu de ce programme ?
Pour toute réponse, Amanda Sue se mit à sucer son pouce et releva les commissures de sa bouche malicieuse en un petit sourire. Alors Emily craqua. La pressant contre son cœur, elle l’embrassa tendrement. Et dire que derrière la porte, Logan Fortune tremblait de peur en pensant à cet innocent bout de chou. Le pauvre !
Et surtout, pauvre Amanda Sue…
Toute la ville serait sous le choc en apprenant la nouvelle, pensa encore Emily. A bien y réfléchir, ce petit ouragan ambulant allait probablement mettre un frein aux activités nocturnes de son père. Il était grand temps que Logan Fortune apprenne qu’il y avait autre chose dans la vie que les affaires et les conquêtes. Encore fallait-il qu’il fût capable de le comprendre…
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Tandis que tous les hommes du clan Fortune se prétent
a des tests ADN pour que le pere du bébé retrouvé

soit identifié, Logan Fortune se trouve brusquement
confronté a un défi de plus : élever la petite Amanda,
sa fille, dont il vient juste d’apprendre I'existence a

la suite du déces de la maman. Mais comment s’y
prendre avec un bébé de vingt mois quand on est
avant tout, comme lui, un homme d’affaires et un
homme & femmes ? En attendant de trouver la nounou
idéale, Logan ne voit qu'une solution : faire appel a sa
fidele assistante, la trés sérieuse et tres réservée Emily,
qui ne sait rien lui refuser. 1l 'installe donc chez lui,
certain d’avoir résolu son probléme. Mais, au fil des
jours, les choses se compliquent de maniére inattendue
pour Logan. Car, alors qu'il la voit s'occuper avec
douceur d’Amanda et gagner I'affection de I'enfant,

il découvre sous les airs stricts de sa secrétaire

une femme sensuelle, presque mystérieuse qu'il se
surprend a désirer...
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